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ecru depuis une quinzaine d'années et que leà 'est peinteS'est corrigée. Ce miroir l'a
reis (le lettres feraient bien de se préparer, par effrayée. Elle sera maintenant tout ie contraire, r
nii apprentissage sévrère et des études bien dis- par calcul. Elle faisait endurer le martyre
iplinées, à donner les satisfactions nécessaires sonipauvre mari qu'elle va adorer à présent c
un public qu'ils trouveront peut-être beau- pour ne plus ressembler à cette maussade.

oup plus exigeant, et aveò raison, qu'ils ne sont, Cette amie dont je parle-ce n'est pas en dire
ortés à le croire. dit mal puisqu'elle est encore bien pis que je ne
Donc, messieurs mes confrères présents et la dis-ne faisait rien de ce que faisaient les

uturs. et, vous, monsieur Arthur 3uies, sachez autres. Au lieu d'être soumise à son mari,
ue vous êtes encore bien au-dessous de ce que comme c'est le devoir d'une femme, elle était
vous pouvez, et surtout dle ce que vous"Il devez " autaii avec lui et commandait e irmaître 
tre. Vout$ avez du talrnt, c'est possible, mais absolu. Les saoles d'affection qui , cheza
le talent sans l'étude est commpe le diamant femme, rEvèle un ceur doux et aimant, seC
brut. Pourt-qe le diamant ait des la valeur, il changpeaient chez elle afroideur qui caracté-
fut le façonner; et polir le façonner il faut risune âme de glace et un cur de bronze.
avoir manier son outil. Tout est là, oui, tout Au lieu de s'attacher soumftri par la mansu-
st là. . . mais je dois vous prvenir que de tous étude de son caractère, le dvouement et étamouit

us outils il n'en est pasd e plus difficile " conjugal, comme font les autres femmes, elle le
nan0ier ni le plus dangereux ce la plume je ré,uismit par aisainte, la iolence et Iempor-
lis cela à l'adresse de Ceux qui s'en servent tement. Nous, nous aceompagnons nos Maris i

e talent sad'nsl'étudhestcommllendiamantc

p par devoir et pa plaisir, et nos maris sortent

lsaoir maierplsonoil.Ot esértL là, us u

s ntet l s eoi dêtreis ou prnvenai p q e c avectousspar complaisance, pour ne pas (lire

~E îmtoetle feoin d'ête stien usilet usaPprcis. avec bonheur, car ç'aurait l'air un peu préten-
e n il n'en t plus tieux ; mais elle, elle sortait lorsque somari

on moins -prenez lat marge qu'il faudra) de était à la mnaison, et elle retiaceile osu
devenir ce que lins- devons être. Pour cela, soit mari sortait, ou elle le suivait de lautre
mn premier lieu, étudions ; et, e n second lieu, côté de larue.
étudions. La femme e coeur cherch'e rendre eninté-

Voyez, Mes amis, la"matière est abondante et rieur de la maison Le plus agréable possible,
féconde. Vous o'anez qu't regarder autour <le afin (le plaire à celui qu'elle ajpré d'aimer ton-
-vous et à puiser à pleines mains. Nul Pays lie jours, mais cette femme bizarre - comme il y
se prête mieux que le nôtre aux grandes i spi enapeuhtt

Encore une fois, il n'n tientiqu'ainouse(plu

rations, prune littérature fortement nourrie et pour les autres. L'atkction de soli mari la
pussmmntoignae.Nedmados i idait indifférente et l'admiration que lui pro.

vieille Europe que sod expérience et ses no - dgaient les autres était le bonheur e sa Vie,
les; quant au reste, prenons-le chez nous. For- Les felieesustaient et les hommes la

étuiiolsax(rne ocptosprl p

o s a a nti s a e cragnaent, même ceux qui faisaient semblat
tacle d'une grande nature ; nous y trouverons (le la rr
des richesses qu'aucune main n' a encore efleu- Le rôle de la femme est d'être vertueuse sas
vées, dos sujts inépuisables quiln e demande- être bigotte, d'aller à Liglise par devoir et non
ront que mpeu d'eors à notre imagination et-pa curiosité ou par habitude, (ie plaire par la
lui otfriront <les chamips abbolumyent viergres. dignité cde sont maintien dégIagé de toute affec-
Créons une littérature vraiment natounale,ravecrrMe et

vieille, Europe mque sonvexpbrienceetnsesumode-

nos propres types, avec nos ceurs, avec notre sa- s prétention, dene pas<ire du mal d'autrui
genre d'e vie, avec notre caractère particulier;ets<'être charitable même envers les autres
cela vaudra mieux que les calques nclmor s et femmes-maisette amie était r à la
les imitations stériles auxquels nous nous somn- chapelle lorsqu'elle devait rester avec sonimari
mes trop abandonnés Jusqu'à présent; rajes- et son retour elle critiquait méchamment les

iréýonis lunie éatueramentdatinaepavesco

nos e e aletteses autres fees o faisait es remar-

genrade iene, aecilnotre arari(e particuie

caques disgracieuses sur le sermon ; et s'il y avait
les monuments dignes <le nous s vuvre, c'est el

e ad n qu rerae toilettesiches à la rendre ridicule.
tranlsmetýtre a la postérité. Mlon1idaine par iiature,dévote par caprice, anis-

A RTIIU BBut. tocra te plus paroprétention que de nai, sace,
affectée dans ses manières et gauche daimn ses

ANGE tOU BENcON.gestes, elle avait toutes les allures d'une parve-
nue c1 mi cherche vainement à cacher son origine.

D)ans le dernier Inéro du fouî-nalt.Dii a n- Au lieu d'avoir toute la distinction d'une femme
che, votre chroniqueuse, Maud, s'est montrée <de mérite, elle ne faisait ue la parodier.
,un esprit.. . mais- unesprit'inferuil. Le <iable, Comme dans notre siècle les hommes ee sont

soi mari. S'il avait le pas trop dévots, ous alieu<e ramener son mari
choix surlesdeuépouxrien d'étonnant qu'il dans le chemicn a c pdevoir, lle 'n éloinaiit
ait' eu peur de 11aud, Elleexit pu lui faire un avaitaeu, sait pourtant qui l s hope mes
rival là-às sont bon , et bien listtsés. La plupartqu

Le CaraStèrc ledcette' femmale, plIisqui' e' temps il sotalit de lleur demiand e venireà
se' u ressemblaitpassablemnt l'égliseavecnouspouame dr viennent l'in-

u1ne 1 de Mes nies, qui depuis que3 Mand 1Ilec de la fmioe sur le mari est grande;les
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hommes le savent bien - et celle qui n'lse
pas de cette influence comme elle devrait le
aire, est grandement coupable et même elle
compromet parfois la paix et le bonheur de
a famille. Au milieu des occupations graves
et multiples qui occupent les hommes, on les
voit parfois se matérialiser quelque peu, et on
doit s'y attendre ; mais la femme doit toujours
être là à côté de son mari, comme son
ange gardien, pour entretenir chez lui le culte
du cour et faire vibrer dans son âme les fibres
de l'aiour divin, dont l'amour conjugal n'est
que l'écho.

Mais, elle, cette amie, paraissait ignorer le
ciel et semblait aveugle des choses de la terre.
Ne sachant pas distinguer ce qui est véritable-
ment grand et digne, elle s'attachait à tout ce
qui est petit et infime. Elle ne connaissait rien
le la mission sublime de la femme et du rôle
important qu'elle doit jouer dans la société.
Au lieu de considérer la vie comme un devoir,
elle en faisait une comédie sur le théâtre du
monde, pour gagner les applaudissements de
quelques insensés. Nous voyons encore de ces
actrices qui passent sur la terre sans avoir eu
le temps de connaître le but de la vie.

Lorsqu'elle voulait avoir un objet de toilette,
elle boudait son mari tant qu'il ne lui avait pas
donné. Cela la rendait inspipportable.

L'homme ne cherche pas à abuser de l'auto-
rité qu'il a sur sa compagne, mais il aime qu'on
paraisse au moins consulter ses goûts, et ce n'est
que juste. . Nous, lorsque nous voulons avoir
une robe dispendieuse, on ne la demande pas
directement et on l'exige encore bien moins.
Celle qui sait prendre son mari obtient tout ce
qu'elle veut. Elle commence par l'attendrir un
peu au moyen de paroles affectueuses et lui dit
qu'elle a vu une bien jolie robe dans tel magasin
et regrette qu'elle soit si chère.-" Tu la trouves
de ton goût ? " dit le mari.-".ie l'aimerais bien
si elle était meilleur marché, iais c'est trop
beau pour moi." - " C'est trop beau pour toi,
ma femme ? répond le mari tout attendri, non
ina chérie."-" Ah ! tu veux que je la prenne,"
reprend la femme, avec un air de douceur angé-
lique. Puis le tour est joué. Le mari est con-
tent et la femme est heureuse.

Si mon amie, si maussade, 'ût agi comme cela
avec son mari, c'eut été le meilleur des hommes.
Les maris sont ce que les femmes les font. Mais
pour cela, il faut qu'une femme ait du tact, (le
l'esprit et du cœur. Moi, j'ai toujours remarqué
que celles qui ont le plus d'amour-propre sont
celles qui ont le moins de cœur et celles qui
ont le plus <le prétention sont celles qui ont le
moins de jugement.

Eh bien! mon amie, dette femme si impar-
faite, a trouvé si détestable le caractère (le
Mauid qu'elle est complètement changée, Son
mari croit à un, rêve et craint toujours de se
réveiller. Ele peut faire une femme parfaite,
maintenant. Les femmes passent parfois atix
extrêmes. Ainsi, Maud eût pu faire un ange,
et elle a fait un démon. Cela confirme cette
parole d'un auteur qui disait que lafemmne est
un anre ou un déon. Néanmoins il en a


